Homélie – 22 TO B – 2023-2024

Textes : Deutéronome 4,1-8 – Psaume 14 (15) – Jacques 1,17-27 – Marc 7,1…..23

Nous voilà en période de rentrée scolaire et nous apprenons qu’il y a donc diverses « écoles » en matière de religion ou de vie sociale. Ainsi, les disciples de Jésus ne suivent pas certaines observances et pratiques rituelles comme les rites de purification… alors que les pharisiens et leurs disciples en défendent l’importance et en multiplient les règles et prescriptions.


Cet épisode évangélique est l’une de ces nombreuses pages d’Evangile où Jésus apparaît iconoclaste, où Jésus casse l’image parce qu’elle n’est qu’apparence et superficialité. Et il le fait parce qu’il en va de l’idée que les gens vont avoir de Dieu et de la religion. Il y a à la fois un enjeu de vérité,… et une question de témoignage rendu à Dieu et d’éducation des foules.

Pour Jésus, on ne peut pas laisser faire n’importe quoi, parce qu’il en va de l’idée qu’on se fait de Dieu. Il y a traditions et Tradition. Et voilà que nous sommes engagés dans une discussion, en forme de procès des uns et de débat pour Jésus sur ce qu’est la Tradition. L’expression revient plusieurs fois « la tradition des anciens ». Elle est opposée à une autre Tradition (avec un grand « T ») celle du commandement de Dieu, au singulier. On retrouve la question du « plus grand commandement de Dieu », où il s’agit d’une multiplication de règles à suivre, de pratiques à observer. Non seulement, on est alors noyé dans le flot des observances, mais on court le risque de perdre de vue l’essentiel, le coeur de la religion : l’amour de Dieu et du prochain. On n’a plus le temps ou on se croit bien occupé et sur le bon chemin. Pire, on peut se croire parfait et en tirer orgueil,… se fermer à la grâce de Dieu et en venir à juger et mépriser « ces gens qui n’observent pas toute cette tradition »… alors que la foi doit nous situer au carrefour de la rencontre de Dieu et des hommes, comme des témoins, des éducateurs de cette foi.

Au contraire, Jésus conserve ce goût et cette mission « d’éducation populaire », d’éducation des foules.

La pratique des pharisiens s’explique par l’idée qu’ils se font des foules, sales et infréquentables. Elle suppose qu’on survalorise des rites de purifications, qu’on multiplie les sasses de séparation,… comme pour se décontaminer. Le sanitaire l’emporte sur le salut : « je n’ai qu’une âme qu’il faut sauver »… et tant pis pour les autres.


Alors que Jésus est venu pour sauver ce qui est perdu.


Et cela passe par l’adresse aux foules qui se pressent auprès de lui, le partage de leur destin. Jésus passe son temps à enseigner, expliquer, adapter ou traduire les mots de la Bible. On l’accuse de trahir la tradition, il cite la Tradition biblique, choisissant à dessein des textes contradictoires.


Certains voudraient éduquer par l’exemple. Jésus veut aussi éduquer par l’intelligence, par l’explication et la réflexion. L’exemple est important pour que personne ne puisse dire que c’est impossible, que « c’est facile à dire ». Il y va de la réalité. Mais à long terme, l’explication et la réflexion rendent autonomes. L’homme n’est pas qu’un singe… c’est aussi un « roseau pensant », comme l’écrivait le philosophe Pascal.

Beaucoup recourt à l’argument de la tradition. Là encore le philosophe met en garde sur leur relativité « vérité en deçà des Pyrénées, erreur au-delà ». Et puis ce recours à la tradition tourne vers le passé », parfois en occultant le présent et ce qui s’y joue, ce qu’on doit vivre. Il y a un risque d’aveuglement. On verra clairement le passé, en étant myope sur le présent. En majorant le culte des ancêtres ; on oublie souvent d’accompagner des hommes de demain.

Ce que Jésus va alors expliquer, c’est une religion intériorisée.


Il y a là à la fois une conception de la personne humaine et de sa dignité, ainsi qu’un rendez-vous pris avec Dieu, à l’intérieur.


Notre époque – mais n’était-ce pas déjà vrai hier – vante un corps parfait et s’attarde sur les apparences, au détriment du cœur. Cette superficialité entache notre vie de foi, lorsque nous nous attachons trop aux rites extérieurs et que et que nous oublions l’essentiel : la relation intime avec notre Dieu et l‘amour du prochain. Un comportement religieux pur, écrit Jacques, « c’est de visiter les orphelins et les veuves dans leur détresse et de garder sans tâche au milieu du monde ».

Ainsi la vraie « pureté », le moyen d’être sans tâche, c’est de se laisser appeler par Dieu et sa parole. Et où résonne cette Parole de Dieu, sinon en notre conscience, lorsque ayant été proclamée, elle est accueillie ; étant accueillie, elle est comprise et intériorisée ; étant comprise, elle amène à l’action. C’est un processus et non quelque chose d’instantanée et automatique. L’impureté à craindre et contre laquelle se prémunir, c’est celle qui vient du dedans de l’être humain.


Comment aller contre, sinon en laissant Dieu envahir et habiter notre cœur ; comme le suggère St Jean, dans son épître : « là où est la lumière, il n’y a plus de place pour les ténèbres » On ne lutte pas contre le mal sinon en faisant le bien : « Soumettez-vous à Dieu, et le diable s’éloignera de vous » écrit St Jacques. C’est la grâce de Dieu qui nous purifie et même nous fortifie, là où nos démarches de purification et nos forces ne suffiront jamais. Dieu est venu habiter parmi nous, pour que nous habitions et demeurions en lui. S’il demeure en nous, il submerge tout par sa grâce, qui, en débordant, nous rend pur.
